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Édition  du  Si  I  12  fr'  par  an  ;  12  fr*  50  reoouvré  a  domicile' 


Le  Progrès  Agricole  et  Viticole  s'occupe  spéciale- 

lement  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  culture  de  la  vigne,  à  sa  défense 
contre  le  phylloxéra,  le  mildiou  et  autres  parasites,  à  la  vinifica" 
tion,  etc. 

La  chronique  est  consacrée  aux  questions  d'actualité. 

Au  moment  où  la  lutte  contre  le  phylloxéra  et  la  reconstitution 
de  notre  vignoble  préoccupent  tous  les  esprits,  il  est  utile  que  les 
propriétaires  soient  constamment  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  viticulture. 

Le  Progrès  Agricole  et  Viticole,  par  la  compétence 

de  ses  rédacteurs,  le  nombre  de  ses  correspondants,  la  modicité  de 
son  prix,  est  l'organe  tout  désigné  des  Sociétés  viticoles  et  des 
propriétaires  soucieux  de  leurs  intérêts. 
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M.  le  Directeur  du  Progrès  Agricole  et  Viticole  : 
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A  Montpellier  pour  l'édition  du  Midi. 
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Fig.     1 .  —  Papillon  au  vol. 

—  2.  —   Papillon  au  repos,  vu  de  côté. 

—  3.  —  Papillon  au  repos,  vu  sur  le  dos. 

—  4.  —  Chenille  venant  d'éclore,  vue  de  côté. 

—  5.  —  Chenille  venant  d'éclore,  vue  sur  le  dos. 

—  G.  —  Chenille  venant  d'éclore,  vue  en  dessous. 
7.  —  Chenille  adulte,  vue  de  côté. 

—  8.  —  Chenille  adulte  ,  vue  en  dessous. 

—  9.  —  Chenille  adulte,  vue  sur  le  dos. 

—  10.  —  Chrysalide,  vue  en  dessous. 

—  11.  —  Chrysalide,  vue  de  côté. 

—  12.   —  Chvsalide,  vue  sur  le  dos. 


(  La  silhouette  au   trait  qui  accompagne  chaque  figure   en 
couleurs  est  dessinée  en  grandeur  naturelle.) 
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AUX   VIGNERONS 


Cette  petite  brochure  s'adresse    aux  praticiens. 

Nous  serions  bien  embarrassé  pour  leur  dire  si  les 
Hébreux  ont  connu  la  Cochylis,  ce  qu'en  pensaient 
Pline,  Columelle  ou  Noë.  Ce  que  nous  savons  mieux, 
c'est  que  cette  vilaine  bestiole  a  emporté,  cette 
année,  les  trois  quarts  de  notre  récolte  et  que  dans 
le  vignoble  français  ses  dégâts  se  chiffrent  par  mil- 
lions. 

Encouragé  par  de  nombreux  amis,  qui  nous  ont 
fourni  des  renseignements  et  ont  facilité  nos  expé- 
riences, nous  avons  cherché  les  meilleurs  moyens 
de  lutte,  fait  beaucoup  d'essais  en  nous  aidant  des  re- 
cherches antérieures.  Que  MM.  Déresse  et  Dupont, 
nos  excellents  collaborateurs  de  la  Station  viticole  de 
Villefranche  veuillent  bien  recevoir  ici  tous  nos 
remerciements. 

Ce  sont  les  résultats  pratiques  de  nos  travaux 
communs  que  nous  venons  exposer  ici.  Nous  vou- 
drions pouvoir  les  donner  plus  concluants,  avoir  à 
signaler  un  remède  unique  peu  coûteux.  Malheu- 
reusement, à  notre  avis,  ce  remède  n'existe  pas  et, 
suivant  les  circonstances,  il  faudra  employer  un, 
deux  ou  trois  des  moyens  de  lutte  que  nous  préconi- 
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sons,  parmi  lesquels  l'attaque  de  la  chrysalide  d'hiver 
tient  le  premier  rang. 

Les  insectes  dont  nous  parlons,  nous  les  avons  vus, 
nous  les  avons  élevés,  nous  avons  suivi  leur  déve- 
loppement et  leurs  métamorphoses.  Nous  les  décri- 
vons parce  qu'il  nous  semble  préalablement  indis- 
pensable de  bien  connaître  l'ennemi  qu'on  veut 
détruire.  Si  nous  l'avons  souvent  attaqué  sans  succès, 
nous  savons  maintenant  les  côtés  par  lesquels  il  est 
vulnérable.  En  attendant  de  trouver  mieux,  il  faut 
user  des  moyens  que  nous  connaissons.  Le  temps 
presse,  le  mal  est  là.  Sus  à  la  bête  ! 


LA    COCHYLIS 


DESCRIPTION  ! 

La  Cochylis  ou  ver  du  raisin,  appartenant  à  la  classe 
des  papillons  ou  lépidoptères,  se  présente  sous  diverses 
formes  bien  distinctes  dans  le  cours  de  son  existence.  La 
phase  la  plus  connue  est  celle  de  chenille,  surtout  lors- 
qu'elle exerce  ses  ravages  dans  les  raisins  vers  l'époque  de 
leur  maturité. 

Cette  chenille,  à  son  complet  développement,  mesure 
une  longueur  de  12  millim.  sur  une  largeur  de  2  millim.; 
d'une  couleur  blanc  sale ,  grisâtre  au  début ,  elle  devient 
d'un  brun  rougeâtre,  puis  d'une  teinte  carnée,  à  la 
suite  des  diverses  mues  ou  changements  de  peau,  qu'elle 
subit  dans  sa  croissance.  Ses  anneaux  sont  au  nombre  de 
douze  ;  le  premier  porte  sur  le  dos  une  plaque  cornée  semi- 
circulaire,  brillante,  de  la  couleur  brun  rougeâtre  de  la 
tête,  mais  plus  foncée.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  huit 
paires  :  les  trois  premières  ou  pattes  articulées  de  couleur 

1 .  Synonymie. 

Tinea  omphaciella  (Faure  Biguet  et  Sionest).  —  Tinea  ambiguella 
(Hùbner).  —  Tinea  uv%  (Nenning).  —  Pyralis  ambiguella  (Alexis 
Forel).  —  Tortrix  Roserana  (Frœlich).  —  Cochylis  Roserana 
(Treitschke).  —  Tinea  uvella  (Vallot).  —  Vulgairement  :  ver  rouge, 
ver  à  tête  rouge,  ver  coquin,  ver  de  la  vendange. 

En  Allemagne  :  Heuwurm,  Sauerwurm,  Traubenwickler , 
"Wurm,  Wolf,  Gosse,  Spinnwurm,  Traubenmade,  Beerenwickler. 

Enltalie  :  Tignuola  dell'  uva,  Tignuola  del  flor  deila  vite,  Tignola 
délia  vite,  Tarlo  o  verme  dell'  uva,  Tortrice  dell'  uva,  Bruco  délie 
viti,  Bruco  del  grappolo  délie  viti. 


—  6  — 
brun-noir,  les  cinq  autres  paires  de  pattes  membraneuses 
delà  couleur  carnée  du  corps,  ou  légèrement  plus  foncées. 

Parvenue  à  l'âge  adulte,  cette  chenille  cesse  de  manger, 
pour  s'enfermer  dans  une  coque  soyeuse,  et  se  transformer 
en  chrysalide,  ou  cocon,  de  couleur  rouge  brunâtre.  La 
chrysalide,  d'une  longueur  de  7  à  8  millimètres,  montre 
neuf  anneaux  avec  deux  rangées  de  courtes  épines.  L'anneau 
terminal,  large  et  tronqué,  présente  une  petite  pointe  de 
chaque  côté,  et,  en  outre,  une  couronne  d'une  douzaine  de 
soies  roides  et  crochues.  Les  chrysalides  mâles  sont  ordi- 
nairement plus  grêles  et  de  couleur  plus  claire  que  les 
femelles. 

Cette  chrysalide  ou  cocon,  par  une  transformation  mer- 
veilleuse et  bien  digne  de  captiver  l'intelligence  des  obser- 
vateurs, donne  naissance  à  un  papillon  destiné  à  la  pro- 
pagation de  l'espèce. 

Le  papillon  mesure  une  longueur  de  7  à  8  millim.  au 
repos ,  les  ailes  étant  fermées ,  et  une  envergure  de  1 4 
à  15  millim.,  les  ailes  étalées.  Sa  couleur  générale  est 
jaune  paille,  avec  des  reflets  argentés;  toutes  les  parties 
de  son  corps  sont  abondamment  recouvertes  d'écaillés 
brillantes,  se  détachant  au  plus  léger  frottement. 

Les  ailes  antérieures  montrent  dans  leur  milieu  une 
bande  brun  foncé,  teintée  de  gris  de  plomb,  occupant 
environ  le  1/3  de  l'aile  et  se  rétrécissant  vers  le  corps.  Les 
ailes  postérieures  sont  d'une  couleur  gris  perle  uni,  et  chez 
les  mâles  cette  couleur  est  plus  blanchâtre. 

Les  antennes  sont  filiformes,  de  4  millim.  de  long,  un 
peu  courbées,  de  couleur  jaune  paille,  annelées  de  brun. 

Au  repos  les  ailes  sont  rabattues  sur  les  parties  latérales 
du  corps  et  un  peu  relevées  à  leur  partie  postérieure. 

Après  l'accouplement  des  sexes,  le  papillon  femelle  pond 
une  trentaine  d'oeufs  disséminés,  très  petits,  d'un  gris  terne 
très  pâle  et  qui  donneront  naissance  à  un  petit  ver  ou 
chenille  microscopique,  qui  recommencera  la  série  des 
métamorphoses  que  nous  venons  de  décrire. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  détaillé  des  mœurs  de  la 
Cochylis,   nous  croyons  utile  d'établir  une  comparaison 


des  caractères  différentiels  les  plus  saillants,  permettant 
de  la  distinguer  sûrement  de  sa  congénère  la  Pyrale,  avec 
laquelle  on  a  pu  parfois  la  confondre. 


COCHYLIS. 

Papillon  paraissant  deux 
fois  chaque  année  :  avril- 
mai,  et  de  fin  juillet  au 
commencement  d'août. 

Tête  dépourvue  de  bec  en 
avant. 

Ailes  antérieures  traver- 
sées d'une  seule  D&ïio\e\)vxmQ. 
Envergure  des  ailes,  14  à 

15mm 

OEufs  déposés  isolément 
tantôt  sur  les  bourgeons  et 
les  nouvelles  grappes,  tan- 
tôt sur  les  grains  de  raisin. 

Chenilles  mangeant  ex- 
clusivement les  grappes  soit 
en  fleur,  soit  à  la  véraison  et 
jusqu'à  la  maturité. 

Couleur  blanc  sale,  rouge 
brunâtre  ou  carnée,  à  tête 
brun  rougeâtre  foncé. 


PYRALE. 

Papillon  paraissant  une 
seule  fois  par  an,  du  10  juil- 
let au  10  août. 

Tête  munie  d'un  bec  pro- 
jeté eu  avant  comme  la  sail- 
lie d'un  casque  prussien. 

Ailes  antérieures  traver- 
sées de  trois  bandes  brunes. 

Envergure  des  ailes,  20 
à  24  millim. 

OEufs  déposés  par  plaques 
à  la  face  supérieure  des 
feuilles  et  d'une  manière 
apparente. 

Chenilles  exclusivement 
mangeuses  de  fe  utiles, 
qu'elles  dévorent  dès  leur 
sortie  du  bourgeon. 

Couleur  verte ,  plus  ou 
moins  jaunâtre,  h  tête  noire, 
dimensions  plus  fortes  que 
la  Cochylis. 


MOEURS  DE  L'INSECTE 


Vers  la  fin  d'avril,  lors  d'une  année  précoce,  et  plus 
souvent  au  commencement  de  mai,  on  peut  observer 
quelques  papillons  de  Cochylis  voletant  dans  nos  vignobles, 
vers  le  coucher  du  soleil.  Cette  phalène,  ennemie  de  la 
lumière,  provient  des  nombreuses  chrysalides  soigneuse- 
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ment  dissimulées  sur  les  échalas  et  sous  les  écorces  des 
ceps  durant  la  longue  période  d'hiver. 

L'éclosion  se  prolonge  près  d'un  mois,  pendant  lequel 
de  nombreux  papillons  voltigent  du  crépuscule  jusqu'au 
matin.  Peu  de  jours  après  leur  apparition  a  lieu  leur 
accouplement.  Le  mâle  meurt  et  la  femelle  seule  survit, 
pour  assurer  le  sort  de  sa  progéniture.  C'est  sur  les  jeunes 
pousses,  sur  les  grappes  naissantes  qu'elle  dépose  séparé- 
ment une  trentaine  d'œufs  très  petits,  fort  difficiles  à  aper- 
cevoir. 

Au  bout  a'une  quinzaine  de  jours  ces  œufs  donnent 
naissance  à  une  petite  larve  qui  ronge  avec  avidité  les 
fleurs  non  épanouies,  en  pénétrant  dans  leur  opercule.  Peu 
à  peu  elle  grossit  et  s'empare  des  fleurs  voisines  qu'elle 
relie  à  l'aide  de  fils  soyeux;  ces  boutons  floraux  empa- 
quetés lui  forment  un  fourreau  protecteur  contre  ses  nom- 
breux ennemis  et  même  contre  la  lumière  du  soleil  qu'elle 
paraît  redouter. 

Une  température  humide  ralentit  beaucoup  la  crois- 
sance de  la  larve,  qui  alors  prolonge  ses  ravages  dans  les 
grains  récemment  noués.  Elle  perfore  les  jeunes  ovaires 
pour  se  loger  dans  leur  intérieur,  et  quelquefois  même,  en 
creusant  une  galerie  dans  Je  pédoncule,  elle  amène  le 
dépérissement  de  la  grappe  toute  entière. 

Enfin,  parvenue  à  son  complet  développement,  la  larve 
cherche  une  retraite  pour  opérer  sa  métamorphose  en 
chrysalide.  Parfois  elle  fixe  son  cocon  dans  la  grappe  même, 
en  v  faisant  souvent  adhérer  une  feuille  voisine.  Les  écorces 
soulevées  du  cep  lui  offrent  une  retraite  préférée  ;  dans 
certaines  contrées  on  a  même  observé  sa  chrysalidation 
sur  le  sol ,  dans  des  coques  formées  de  parcelles  de  terre 
agglutinées. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  environ,  la  chrysalide 
livre  passage  à  un  nouveau  papillon  ;  sa  sortie  de  l'enve- 
loppe nymphale  ne  s'opère  qu'avec  peine,  car  on  remarque 
souvent  que  cette  dépouille  est  entraînée  hors  de  la  déchi- 
rure du  cocon  soyeux,  par  les  efforts  que  fait  le  prisonnier 
pour  s'en  délivrer. 
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La  période  d'éclosion  dure  un  peu  moins  d'un  mois  :  de 
la  fin  de  juillet  à  la  première  quinzaine  d'août  ;  les  papillons 
s'accouplent  la  nuit,  comme  nous  avons  va  précédemment, 
et  le  mâle  meurt  bientôt  après.  La  femelle,  dont  l'existence 
n'atteint  pas  quinze  jours,  survit  pour  déposer  ses  œufs 
sur  les  grains  de  raisins  déjà  fort  développés..  La  chenille 
microscopique  qui  en  provient  s'agite  vivement  à  la  sur- 
face du  grain  et  perfore  l'épidémie,  le  plus  souvent  dans 
le  voisinage  du  pédicelle,   pour  pénétrer    à    l'intérieur. 

Après  avoir  vécu  quelque  temps  de  la  pulpe  abondante 
qui  l'environne  elle  s'attaque  aux  pépins  mêmes,  dont  elle 
vide  l'amande.  Les  grains  attaqués  se  reconnaissent  facile- 
ment par  leur  changement  de  couleur;  ils  deviennent  rapi- 
dement violacés  au  milieu  de  la  teinte  verte  uniforme  du 
raisin.  Mais  bientôt  le  premier  grain  est  vide,  la  chenille 
s'attaque  à  un  grain  voisin  en  le  réunissant  au  premier 
par  des  fils  soyeux;  souvent  aussi  elle  perfore  un  grain 
de  part  en  part,  uniquement  pour  se  livrer  passage  vers 
de  nouveaux  grains. 

Enfin,  parvenue  à  son  complet  accroissement,  la  che- 
nille abandonne  la  grappe  dès  la  première  quinzaine  de 
septembre  pour  se  réfugier  sous  les  écorces  du  cep.  Sa 
chrysalidation  s'opère  pendant  le  mois  d'octobre,  sous  nos 
climats,  du  moins,  car  quelques  auteurs  prétendent  que  la 
larve  passe  une  partie  de  l'hiver  et  ne  se  chrysalide  qu'en 
janvier  ou  février. 

La  plus  grande  partie  des  chrysalides  se  trouvent  sous 
les  écorces,  dans  les  fissures  et  l'aubier  pourri  des  échalas. 
Les  écorces  soulevées  des  ceps  leur  présentent  également 
un  abri  commode.  Quelques  larves  se  font  un  fourreau  à 
l'aide  d'un  fragment  de  feuille  dont  elles  s  entourent  en 
tissant  leur  coque  soyeuse,  et  elles  le  fixent  par  une  extré- 
mité à  l'échalas  voisin.  Le  fourreau  forme  < l'ordinaire  un 
angle  aigu  avec  la  verticale;  quelquefois  on  trouve,  au 
dessous  des  liens  de  paille,  quelques  chrysalides  sous  un 
fragment  de  feuille  adhérant  de  toutes  parts  à  l'échalas. 

Quelques  larves  se  dissimulent  adroitement  à  la  surface 
même  de  l'échalas;  après  avoir  ronge  la  couche  superfi- 
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cielle  grisâtre,  elles  recouvrent  leur  cocon  de  cette  sciure, 
dont  la  teinte  se  confond  parfaitement  avec  la  couleur 
bistrée  uniforme  de  l'échalas.  Enfin  dans  certaines  con- 
trées, où  les  souches  offrent  de  nombreuses  sections  met- 
tant à  découvert  les  canaux  médullaires,  ceux-ci  fournissent 
une  retraite  confortable  à  la  chrysalide. 

Plusieurs  auteurs  ont  signalé  l'apparition  automnale 
d'un  nouveau  papillon  éclosant  de  cette  chrysalide.  Sous 
les  climats  méridionaux,  nous  croyons  à  l'existence  par- 
tielle d'une  troisième  génération,  qu'on  n'obtient  dans  nos 
contrées  que  dans  les  boîtes  d'élevage  où  règne  une  tem- 
pérature plus  constante  et  plus  élevée  qu'au  dehors1. 

D'après  les  journaux  allemands,  lors  d'une  forte  inva- 
sion, la  Cochylis  se  rencontrerait  encore  sur  les  fleurs  et  les 
fruits  à  baies  de  nombreux  arbrisseaux  sauvages  et  culti- 
vés, tels  que  la  Vigne  vierge,  les  Cornouillers  mâle  et 
sanguin,  le  Lierre,  le  Sureau  à  fruits  noirs,  la  Boule-de- 
neige,  le  Lilas,  le  Troène,  la  Bourdaine,  le  Groseillier  à 
fruits  rouges,  etc.  Bien  qu'aucune  observation  semblable 
n'ait  été  faite  dans  nos  contrées,  nous  considérons  cette 
singularité  comme  acceptable,  car  sa  congénère  la  Pyrale 
a  été  rencontrée  sur  des  végétaux  tels  que  le  Myrica  gale, 
Asclepias  vincetôxicum,  Stachys  germanica,  offrant  bien 
moins  d'analogie  avec  notre  précieuse  Ampélidée. 


PARASITES  DE  LA  COCHYLIS 

La  guerre  incessante  que  le  naturaliste  observe  parmi 
l'universalité  des  êtres  animés  a  pour  but  d'empêcher  la 
prédominance  exclusive  d'une  seule  espèce,  et  concourt 
puissamment  à  réfréner  la  multiplication  effrayante  des 
ennemis  de  nos  cultures.  Nos  auxiliaires  dans  la  lutte 

1.  Gela  pourrait  arriver  exceptionnellement  dans  notre  pays 
avec  un  automne  très  beau,  au  moins  pour  quelques  insectes,  car 
nous  avons  observé  très  tardivement  quelques  jeunes  larves  sur 
des  grapillons  oubliés  aux  vendanges. 
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contre  la  Cochylis,  quoique  fort  nombreux  dans  le  monde 
des  insectes,  sont  encore  bien  imparfaitement  connus. 

L'ordre  des  Hyménoptères  renferme  particulièrement 
beaucoup  d'espèces  utiles,  surtout  dans  la  famille  des 
Ichneumoniens  et  des  Ghalcidiens.  Ces  mouches  extrême- 
ment agiles  poursuivent  avec  acharnement  les  chenilles 
pour  déposer  un  œuf  dans  leur  corps,  à  l'aide  d'une  longue 
tarière  qui  termine  leur  abdomen.  La  larve  qui  en  pro- 
vient se  nourrit  peu  à  peu  de  la  substance  de  son  hôte,  en 
épargnant  les  organes  principaux,  de  façon  à  lui  per- 
mettre le  plus  souvent  sa  chrysalidation;  mais  là  se  ter- 
mine l'évolution  de  la  chenille,  etl'Ichneumon  seul  éclôt  de 
la  chrysalide.  En  recueillant  un  grand  nombre  de  chrysa- 
lides de  Cochylis  on  peut  obtenir  une  foule  de  parasites 
peu  étudiés  jusqu'à  ce  jour. 

Beaucoup  de  Coléoptères  carnassiers  poursuivent  sans 
relâche  nos  ennemis  :  le  Carabe  doré,  connu  sous  les  noms 
de  tailleur,  sergent,  couturière,  et  ses  nombreux  congé- 
nères nous  rendent  des  services  incessants  et  méritent  la 
protection  des  viticulteurs. 

IMPORTANCE  DES  RAVAGES 

Les  ravages  de  la  chenille  de  la  première  génération 
ont  été  longtemps  méconnus  ou  attribués  à  l'action  d'un 
soleil  trop  ardent,  et  les  anciens  auteurs  ne  décrivent  que 
les  dégâts  du  ver  du  raisin.  Pourtant  on  peut  constater  sa 
présence  et  suivre  ses  déprédations  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Aussitôt  après  son  éclosion,  la  chenille  cherche,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  pénétrer  au  milieu  des  organes  floraux 
en  traversant  l'opercule  qui  les  protège  ;  les  étamines  et  les 
jeunes  ovaires  ne  présentent  qu'une  maigre  pâture  à  sa 
voracité.  Bientôt  une  deuxième  fleur  est  attaquée  et  reliée 
à  la  première  par  quelques  fils.  Peu  à  peu  elle  agglomère 
ainsi  une  quinzaine  de  jeunes  fleurs  qui  lui  forment  un 
fourreau  protecteur  contre  la  poursuite  de  ses  ennemis  et 


—  12  — 
contre  les  rayons  du  soleil.  Une  température  froide  et 
humide  ralentit  beaucoup  le  développement  de  la  larve  et 
prolonge  ses  ravages  au  milieu  des  grains  récemment 
noués;  la  larve  pénètre  à  leur  intérieur  et  s'y  dissimule 
complètement.  Les  grains  entortillés  par  la  toile  de  l'in- 
secte se  fanent  bientôt,  se  dessèchent  et  tombent.  Quel- 
quefois même,  en  rongeant  les  pédicelles,  elle  amène  le 
dessèchement  partiel  de  la  grappe;  parfois  encore  elle  se 
creuse  une  galerie  dans  l'axe  dû  pédoncule  et  fait  ainsi  périr 
la  grappe  entière. 

Le  nombre  des  grains  détruits  par  une  seule  larve  est 
très  variable  :  on  a  pu  compter  de  sept  à  trente-quatre 
boutons  floraux  dans  une  même  toile,  et  on  a  souvent 
rencontré  quatre,  cinq  et  six  vers  dans  une  même  grappe. 
On  peut  juger  par  là  de  l'intensité  effroyable  des  dégâts 
occasionnés  dans  les  grappes  fleuries  par  cette  première 
phase  évolutive  de  l'insecte. 

La  larve  de  la  deuxième  génération  est  bien  plus  géné- 
ralement connue  ;  ses  ravages  ont  été  décrits  minutieuse- 
ment par  les  auteurs  dès  la  seconde  moitié  du  siècle  der- 
nier. 

De  l'œuf  pondu  par  le  papillon  sur  la  peau  des  raisins 
encore  verts,  éclôt  une  larve  qui  s'agite  vivement  à  la  sur- 
face du  grain.  Elle  perfore  la  pellicule  ordinairement  clans 
le  voisinage  du  pédicelle,  pour  se  loger  à  l'intérieur  du 
grain.  L'orifice  d'entrée  prend  une  coloration  bleuâtre,  la 
peau  se  durcit  et  forme  une  auréole  coriace,  par  le  séjour 
du  ver  et  l'accumulation  de  ses  excréments.  Bientôt  le  grain 
entier  prend  une  teinte  analogue  à  celle  de  la  maturité, 
tranchant  vivement  sur  la  couleur  verte  uniforme  de  la 
grappe. 

Après  avoir  dévoré  une  partie  du  grain,  le  ver  passe 
à  un  autre  où  il  s'installe  de  nouveau;  quelquefois  il 
pénètre  à  l'intérieur  des  pépins  et  dévore  l'amande.  Sou- 
yent  il  perce  un  grain  de  part  en  part,  uniquement  pour 
se  livrer  passage  vers  un  grain  mieux  à  sa  convenance.  La 
véraison  survient  pendant  ses  ravages,  et  la  pulpe  des 
grains  s'amollit  pour  donner  naissance  à  des  sucs  liquides 
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dans  lesquels  la  larve  se  complaît  particulièrement.  Alors 
l'épiderme  des  grains  attaqués  se  flétrit,  s'affaisse  et  donne 
naissance  à  de  nombreuses  moisissures  ;  une  température 
humide  favorise  beaucoup  leur  envahissement  par  la  pré- 
sence de  gouttelettes  retenues  par  les  fils  soyeux  dont  le 
ver  enveloppe  les  grains. 

Dans  les  variétés  de  raisins  à  grains  serrés,  la  moisis- 
sure s'étend  de  proche  en  proche  à  une  grande  partie  de 
la  grappe;  d'autre  part,  la  substance  des  grains,  par  le 
libre  accès  de  l'air,  entre  bientôt  en  fermentation,  et 
produit  divers  liquides  fétides  qui  se  mêleront  au  moût  lors 
de  la  vendange.  Aussi  les  vins  résultant  de  grappes  dévas- 
tées par  la  Cochylis  possèdent  une  amertume  qui  les  dépré- 
cie beaucoup,  et  ont  une  tendance  continuelle  à  s'altérer. 
Ainsi,  non  seulement  cette  larve  produit  des  pertes 
énormes  par  ses  propres  déprédations,  mais  elle  engendre 
des  fermentations  acides  et  des  moisissures  qui  viennent 
accroître  ses  méfaits  et  porter  un  préjudice  considérable  à 
la  qualité  de  la  récolte. 

Avant  d'aborder  les  traitements  à  employer  contre  la 
Cochylis,  nous  croyons  indispensable  de  résumer  ici 
brièvement  la  série  des  métamorphoses  de  l'insecte  dans 
le  cours  de  chaque  année  : 

TABLEAU  MENSUEL  DES  RAVAGES 

Avril.  —  Éclosion  des  papillons. 

Mai.  —  Ponte  des  œufs  sur  les  jeunes  pousses  et  grappes 

naissantes. 
Juin.  [De  fin  mai  au  commencement  de  juillet).  —  Ravages 

des  chenilles  ou  larves  dans  les  grappes  de  fleurs. 
Juillet.    [Deuxième    quinzaine.)   —  Transformation    en 

chrysalides. 
Août.  —  Eclosion  des  papillons.   —  Accouplement.    — 

Ponte  des  œufs  sur  les  grains  de  raisin.  —  Eclosion.  — 

Commencement  des  dégâts  de  la  chenille  de  la  deuxième 

génération. 
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Septembre.  —  Ravages  des  chenilles  de  la  deuxième  géné- 
ration. (Fin  septembre)  celles-ci  quittent  les  raisins 
pour  chercher  leurs  abris  d'hiver. 

Octobre.  —  Transformation  en  chrysalides. 

Décembre. 


Janvier. 
Février. 

Mars. 


Chrysalides  hibernantes. 


PROCÉDÉS    DE    DESTRUCTION 


DESTRUCTION  DES  CHRYSALIDES  D'HIVER 

La  chasse  aux  chrysalides  est  certainement  le  moyen  de 
destruction  le  mieux  à  la  portée  du  vigneron  ;  celui-ci 
ayant  devant  lui  une  longue  période,  de  novembre  à  avril, 
pour  l'effectuer  minutieusement.  D'autre  part,  le  nombre 
d'individus  à  détruire  sous  celte  phase  de  la  vie  de  l'insecte 
est  bien  restreint  si  Ton  calcule  la  descendance  que  peut 
produire  une  seule  chrysalide  d'hiver.  Etant  donné  que  la 
moitié  des  chrysalides  produisent  des  papillons  femelles  et 
que  chaque  ponte  est  de  trente  à  trente-six  œufs,  on  obtient 
le  résultat  suivant  :  15  X  30  =  450,  ou  18  X  36  =  048 
larves  de  la  deuxième  génération,  provenant  d'une  seule 
chrysalide  d'hiver.  D'après  ces  données  on  jugera  de  l'im- 
portance capitale  des  traitements  à  cette  époque  de  l'année, 
et  l'on  nous  permettra  d'insister  longuement  sur  les  divers 
procédés  connus  jusqu'ici  pour  arriver  à  un  résultat  conve- 
nable. 

Les  froids  ordinaires  ne  nuisent  nullement  à  la  chrysa- 
lide plongée  dans  son  sommeil  hivernal  ;  la  plupart  des 
insectes  supportent  des  températures  extrêmement  basses 
sans  manifester  aucun  trouble  dans  leur  existence.  Pour- 
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tant  lors  de  l'hiver  excessivement  rigoureux  de  1879-80, 
qui,  pendant  une  période  de  plus  d'un  mois,  fit  descendre 
le  thermomètre  jusqu'à  —  25°  centigrades,  une  grande 
quantité  de  Cochylis  furent  anéanties.  Mais,  hélas!  ce  fut 
également  une  catastrophe  pour  nos  vignobles,  qu'on  dût 
arracher  en  grande  partie. 

echaudage.  — ■  L'échaudage,  usité  avec  un  succès  incon 
testable  contre  les  ravages  redoutables  de  la  Pyrale,  peut 
être  employé  avec  avantage,  croyons-nous,  pour  détruire 
les  chrysalides  de  Cochylis  abritées  sous  les  écorces  des 
ceps.  Quelques  auteurs  ayant  émis  des  doutes  sur  son  effi- 
cacité, nous  pensons  devoir  expliquer  de  la  façon  suivante  ■ 
la  divergence  des  résultats  obtenus  par  l'échaudage  contre 
les  deux  insectes  : 

1°  Eu  détruisant  les  larves  de  Pyrale  sur  un  cep,  on 
met  par  cette  opération  et  pour  l'année  celui-ci  à  l'abri 
de  leurs  attaques,  car  ces  larves  émigrent  difficilement 
d'un  cep  à  un  autre. 

Tandis  que  même  avec  la  destruction  totale  des  chrysa- 
lides de  la  Cochylis,  les  souches  ne  sont  pas  pour  cela 
garanties  contre  la  visite  des  papillons  d'un  vignoble 
voisin. 

2°  En  comparant  la  génération  unique  de  la  Pyrale  avec 
les  deux  générations  de  Cochylis  dans  le  cours  d'une  même 
année,  on  peut  constater  une  différence  énorme  dans  la 
descendance  engendrée  par  un  seul  individu  survivant  à 
l'échaudage. 

Ces  motifs  et  nos  propres  expériences,  corroborées  par 
divers  témoignages,  nous  engagent  à  préconiser  l'échau- 
dage comme  une  arme  utile  dans  la  défense  contre  la 
Cochylis. 

Quelques  auteurs  assurent  qu'une  grande  partie  des 
chrysalides  séjournent  dans  la  terre  et  sont  ainsi  à  l'abri  de 
nos  atteintes.  Nous  devons  dire  que,  malgré  nos  recherches 
et  celles  de  beaucoup  de  nos  correspondants,  nous  n'avons 
pu  réussir  à  constater  ce  fait1.  En  tout  cas  nous  pensons 

1.  Sauf  dans  les  élevages  en  boîtes. 
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que  le  premier  labour  de  la  vigne,  pratiqué  généralement 
avant  le  mois  d'avril,  époque  d'éclosion  des  papillons,  doit 
détruire  un  grand  nombre  de  ceux-ci  en  enfouissant  leurs 
chrysalides  trop  profondément  pour  qu'ils  puissent  se  déli- 
vrer. 

Depuis  l'année  18  45,  époque  où  B.  Raclet  fît  sa  décou- 
verte de  l'échaudage,  les  constructeurs  ont  beaucoup  perfec- 
tionné les  chaudières  de  fonte  qu'il  employait.  Celles  qu'on 
fabrique  actuellement  sont  en  cuivre ,  avec  une  cheminée 
centrale.  (Fig.  1.)  Leur  poids  est  suffisamment  réduit  pour 


Fig.  2.  —  Cafetière  à  échauder. 
Élévation. 


Fig.  3.  —  Mesure  pour  le  rem- 
plissage de  la  chaudière. 


n  OANtr 


Fig.  1.—  Chaudière.  É  lévation. 


—   17  — 
permettre  leur  transport  sur  tous  les  points  du  vignoble 
avec  facilité. 


Fig.  5.  — Cafetière  à  double  enveloppe. 
Coupe. 

Gomme  le  point  capital  de 
l'opération  consiste  à  répandre 
le  liquide  à  une  température 
aussi  rapprochée  que  possible  de 
100°,  on  doit  installer  la  chau- 
dière au  milieu  des  souches  à 
échauder,  et  éviter  un  transport 
de  plus  de  10  mètres.  Les  cafe- 
tières dont  on  fait  usage  sont 
d'une  capacité  d'un  litre  ordinai- 
rement. (Fig.  2  et  5.)  Pour  évi tel- 
les pertes  de  chaleur  par  le  rayon- 
nement, on  leur  applique  sou- 
vent une  double  enveloppe  mé- 
tallique, utilisant  ainsi  la  mau- 
vaise conductibilité  de  l'air  qui 
remplit  l'intervalle  et  s'oppose 
au  refroidissement  du  liquide.  Quelquefois  on  fait  usage 
de  chiffons  de  laine,  mais  cette  matière,  isolante  lorsqu'elle 
est  sèche,  accélère  au  contraire  le  refroidissement  lors- 
qu'elle est  mouillée,  ce  qui  arrive  bientôt  dans  le  cours 
du  travail. 

Un  ouvrier  est  chargé  d'alimenter  la  chaudière  et  de 
remplir  les  cafetières  qu'il  tend  aux  aides  devant  procéder 
à  l'ébouillantage.  Ceux-ci  se  transportent  le  plus  rapide- 
ment possible  vers  le  cep  et  versent  l'eau  bouillante  en 
appuyant  le  bec  de  la  cafetière  sur  la  souche  et  en  remon- 
tant en  spirale  de  la  base  au  sommet,  un  peu  au  dessous 
des  bourgeons  à  conserver.  Cette  opération  doit  être  con- 


Fig.  4.  —  Chaudière.  Coupe. 
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chiite  avec  soin  pour  produire  tout  le  résultat  qu'on  est  en 
droit  d'en  attendre.  Si  l'on  répandait  l'eau  de  haut  en 
bas,  les  parties  inférieures  de  la  souche  ne  seraient  échau- 
dées  qu'après  avoir  été  complètement  imbibé  es  d'uneeau 
refroidie,  et  le  liquide  bouillant  ne  pourrait  parvenir  à  ré- 
chauffer suffisamment  cette  eau  pour  détruire  les  chrysa- 
lides. 

Après  avoir  rempli  chaque  cafetière,  le  chauffeur  rem- 
place l'eau  prise  par  une  quantité  égale  de  liquide  puisée 
à  l'aide  d'une  mesure  (fig  3.),  dans  une  benne  ou  tout 
autre  récipient  placé  à  côté  de  la  chaudière.  En  procédant 
au  remplissage  au  fur  et  à  mesure  de  l'opération,  on  main- 
tient le  liquide  en  ébullition  et  Ton  évite  les  pertes  de 
temps  qu'occasionnerait  l'introduction  d'une  plus  grande 
quantité  d'eau  froide. 

La  plupart  des  chaudières  fournissent  de  2  à  5  litres 
d'eau  bouillante  à  la  minute,  et  c'est  sur  ce  rendement 
qu'on  peut  fixer  le  nombre  d'aides  nécessaires  à  un  bon 
fonctionnement.  On  peut  admettre  une  minute  comme  le 
temps  nécessaire  pour  vider  une  cafetière  et  se  déplacer 
pour  la  remplir  de  nouveau. 

Dans  certaines  contrées  où  le  sol  est  argileux,  quelques 
vignerons  emploient  un  procédé  économique  pour  se  pro- 
curer l'eau  nécessaire  à  l'échaudage.  Avant  l'hiver,  ils 
creusent  quelques  petits  réservoirs  sur  différents  points  du 
vignoble  ;  les  eaux  de  pluie  s'y  accumulent  pendant  la 
mauvaise  saison  et  fournissent  ainsi  sur  place  la  quantité 
de  liquide  dont  on  a  besoin.  On  évite  par  là  des  transports 
quelquefois  fort  distants  et  partant  assez  onére  ix. 

On  a  eu  l'idée  de  supprimer  le  service  des  cafetières  en 
ébouillantant  directement  les  souches  à  l'aide  de  tuyaux  de 
caoutchouc  adaptés  aux  divers  robinets  de  la  chaudière." La 
pression  que  subit  le  liquide  permet  de  le  faire  pénétrer 
plus  aisément  sous  les  bras  horizontaux,  qu'on  n'atteint 
que  difficilement  avec  la  cafetière.  Mais  il  ne  faut  pas  dépas- 
ser une  longueur  de  tuyaux  de  plus  de  G  à  7  mètres,  si 
l'on  veut  opérer  avec  facilité  et  conserver  une  température 
assez  élevée  à  la  sortie  du  liquide.  Quand  on  a  déplacé  la 
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chaudière,  il  importe  de  laisser  perdre  le  liquide  qui  rem- 
plit le  tuyau  et  qui  serait  saris  action  par  suite  de  son 
refroidissement  pendant  le  trajet. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  l'échaudage  ren- 
dra de  grands  services  s'il  est  pratiqué  convenablement. 
De  longues  années  de  traitements  ont  démontré  que  cette 
opération  n'est  nullement  préjudiciable  à  la  vigueur  du 
cep,  et  qu'elle  offre  même  l'avantage  de  détruire  les  bour- 
geons gourmands  qui  naissent  le  long  de  la  souche  et  des 
bras,  en  épargnant  une  façon  nommée  curage  ou  émondage. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  pratiquer  l'échaudage 
comprend  les  mois  de  février  et  mars,  jusqu'au  moment 
où  les  bourgeons  commencent  à  s'entr'ouvrir.  Pendant  les 
autres  mois  d'hiver,  outre  qu'on  ne  pourrait  utiliser  que 
de  rares  beaux  jours,  les  froids  ordinaires  ne  permettraient 
pas  un  ébouillantage  convenable,  les  écorces  glacées  et  la 
déperdition  considérable  de  la  chaleur  du  liquide  pendant 
l'opération  seraient  un  sérieux  obstacle  à  son  succès. 

clochage.  —  Dans  le  Midi  de  la  France,  à  cette  même 
époque,  on  a  pratiqué  avec  succès  contre  la  pyrale  un  pro- 
cédé d'asphyxie  par  l'acide  sulfureux.  Cette  opération,  con- 
nue sous  le  nom  de  clochage,  consiste  à  recouvrir  la  souche 
d'une  cloche  métallique  dans  laquelle  on  fait  brûler  du  soufre 
pendant  10  minutes  seulement;  un  séjour  plus  prolongé 
sur  la  souche  la  détruirait  également.  Cette  faible  durée 
suffit  à  asphyxier  les  larves  de  pyrale,  mais  les  chrysalides 
de  Cochylis  peuvent  résister  à  un  séjour  de  plusieurs 
heures  dans  le  gaz  délétère  :  ceci  nous  dispense  d'insister 
sur  ce  procédé. 

flambage.  —  Les  flambeurs  divers,  à  l'alcool  ou  au 
pétrole,  qui  ont  été  également  essayés,  sont  presque  sans 
action.  —  La  mauvaise  conductibilité  du  bois  maintient 
une  température  assez  basse  derrière  les  écorces  alors 
qu'elles  sont  calcinées  devant  par  l'action  de  la  flamme. 
Les  py raies  qui  s'y  trouvent  n'en  sont  nullement  incom- 
modées, comme  nous  avons  pu  le  constater  à  plusieurs 
reprises. 


—  20  — 

insecticides.  —  Gomme  on  a  proposé  le  badigeonnage 
des  ceps  avec  divers  enduits  destinés  à  détruire  les  chry- 
salides, nous  donnons  ci-après  une  des  formules  indi- 
quées comme  une  des  meilleures,  mais  nous  croyons  pru- 
dent d'attendre  des  confirmations  sérieuses  avant  d'en 
préconiser  l'usage. 

Sulfate  de  cuivre,  1  partie  ;  ammoniaque,  1  partie  ; 
fusoléol  (huile  de  pommes  de  terre),  1  partie  ;  savon  ordi- 
naire, 4  parties;  eau,  100  parties. 

décorticage.  —  L'opération  du  décorticage  est  pratiquée 
avec  succès  par  un  grand  nombre  de  propriétaires.  On  peut 
détacher  les  vieilles  écorces  avec  divers  appareils  d'une 
grande  simplicité  :  des  gants  formés  d'anneaux  métalliques, 
des  brosses  à  fils  d'acier,  et  des  décortiqueurs  de  divers  sys- 
tèmes, qu'on  doit  choisir  selon  l'âge  des  souches  et  selon  le 
mode  de  culture  employé. 

Le  point  le  plus  important  est  de  recueillir  soigneuse- 
ment les  écorces  détachées  pour  les  enlever  de  la  vigne 
et  les  brûler.  Un  entonnoir  de  fer- blanc,  présentant  une 


Fig.  6.  —  Entonnoir. 

échancrure  pour  l'introduction  du  pied  de  la  souche,  rem- 
plit fort  bien  le  but.  Un  bec  placé  sur  le  bord  extérieur 
permet  de  verser  les  écorces  dans  un  sac  facile  à  trans- 
porter. Pour  cet  usage  nous  avons  perfectionné  cet  enton- 
noir en  recouvrant  l'échancrure  d'un  couvercle  mobile 
que  l'on  ferme  lorsque  la  souche  est  placée  au  centre,  de 
sorte  qu'aucune  parcelle  des  écorces  détachées  ne  peut  être 
abandonnée  sur  le  sol.  On  aura  soin  de  déchausser  légère- 
ment les  souches  au  préalable,  pour  faciliter  l'installation 
de  l'entonnoir.  Un  ouvrier  occupé  au  déchaussement  des 


—  21   — 

ceps  peut  suffire  à  deux  ouvriers  décortiqueurs  opérant 
chacun  sur  une  seule  rangée  de  souches. 

Les  instruments  employés  au  décor ticage  sont  très  nom. 
breux  ;  récemment  encore,  plusieurs  modèles  ont  été 
essayés.  On  peut  les  diviser  en  deux  groupes  :  1°  les  gants  ; 
2°  les  brosses  et  raclettes. 

Le  gant  à  mailles  d'acier,  dit  gant  Sabaté  du  nom  de 
son  auteur,  fait  un  bon  travail  et  est  employé  depuis  long- 
temps déjà  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  phyl- 
loxéra, lia  contre  lui  d'être  d'un  prix  assez  élevé  ;  de  plus, 
par  son  poids,  il  fatigue  la  main  des  ouvriers.  Par  contre, 
il  pénètre  bien  dans  les  sinuosités  et  fait  un  bon  travail. 


Fig.  7.  —  Gant  Sabaté.  Fig.  8.  —  Gant  Granjon. 

M.  Granjon  a  inventé  dernièrement  un  gant  très  éco- 
nomique et  très  léger.  Il  se  compose  d'une  mitaine  en 
cuir  à  laquelle  est  cousue  une  plaque  de  cuir  très  épais, 
assez  large  pour  recouvrir  les  doigts  et  la  paume  de  la 
main.  La  flexibilité  lui  est  donnée  par  des  incisions 
transversales  à  mi-épaisseur  pratiquées  sur  la  face  en 
contact  avec  la  main.  Sur  ce  cuir  sont  rivés  35  à  40  gros 
clous  de  soulier  et  enfin  un  caoutchouc,  qui  passe  au 
dessus  des  doigts,  en  rend  la  manœuvre  commode. 

Nous  n'avons  pas  à  insis- 


Fig.  9.  —  Brosse  à  fils  d'acier 


ter  sur  les    brosses    à   fils 
d'acier  (Fig.  9),  il  en  existe 
différents  modèles  employés 
depuis  longtemps  dans  les  fonderies  :  leur  travail  est  bon. 
M.  Granjon  a  également  inventé  un  autre  décortiqueur 
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dont  il  existe  trois  modèles.  Cet  instrument  fonctionne  à 
merveille  et  est  le  complément  nécessaire  des  gants  décor- 
tiqueurs  qui  ne  peuvent  pas  toujours  atteindre  l'écorce  dans 


Fig.  10,  11  et  12.  —  Décortiqueurs  Granjon.  Modèles  nos  1,  2  et  3. 

toutes  les  anfractuosités  de  la  souche.  Le  modèle  n°  1  a 
l'inconvénient  de  produire  pendant  le  travail  un  bruit 
désagréable.  Les  2  premiers  sont  formés  de  6  tiges  de  fil  de 
fer  recourbées  à  angle  droit  et  aplaties  transversalement  à 
leur  extrémité  libre  ;  elles  sont  fixées  à  l'autre  extrémité  à 
un  manche  en  bois  ou  en  métal.  Les  2/3  de  la  longueur 
de  ces  tiges  sont  recouverts,  dans  le  n°  1,  par  une  enve- 
loppe en  tôle.  Le  modèle  n°  3  est  simplement  formé  d'un 
morceau  de  toile  métallique  fixé  sur  une  planchette 
étroite  en  bois.  (Fig.  12.) 

Enfin    nous-même   avons 
imaginé  un  décortiqueur  qui 

fonctionne  dans   de  bonnes 
Fig.  13. —  Décortiqueur  Vermorel.  n.  .  ...   ..        , 

conditions  et  remplit  bien  le 

but  que  nous  avons  voulu  atteindre.  Il  est  simplement  formé 
de  3  tiges  de  gros  fil  de  fer,  fixées  à  un  manche  quel- 
conque, courbées  et  entourées  d'une  spirale  en  fil  d'acier 
carré  qui  forme  la  partie  travaillante  de  l'instrument. 

Dans  les  contrées  où  l'on  cultive  la  vigne  en  hautains  et 
où  les  ceps  présentent  de  nombreuses  sections  mettant  à 
nu  l'étui  médullaire,  celui-ci  offre  une  retraite  commode 
pour  la  chrysalide.  Quel  que  soit  le  mode  de  destruction 
employé,  on  devra  donc  les  rechercher  et  y  enfoncer  une 
aiguille  à  tricoter  ou  un  fil  de  fer  pour  écraser  l'ennemi 
dans  cet  abri  confortable.  L'obturation  des  canaux  médu- 
llaires à  l'aide  de  diverses  substances,  a  le  double  avan- 
tage   d'empêcher  l'éclosion   du  papillon    et   d'éviter  des 
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recherches  ultérieures.  Du  goudron  épais,    de  la  cire  à 
greffer,  de  la  cire   ordinaire,   de  l'argile   bien  pétrie   et 
beaucoup  d'autres  matières   peuvent   également  remplir 
le   but. 

Enfin  par  une  taille  soignée  on  enlèvera  le  bois  mort  et 
les  nodosités  ou  broussins  qui  contiennent  fréquemment 
de  nombreuses  chrysalides. 

assainissement  des  échalas.  —  Les  échalas  sont  le 
refuge  d'hiver  préféré  de  la  Cochylis  et  se  prêtent  f  tellement 
à  l'examen  et  aux  traitements  qu'on  aura  à  leur  faire 
subir.  On  a  devant  soi  la  longue  période  d'arrêt  de  la 
végétation  et  l'on  peut  aisément  parvenir  à  une  destruc- 
tion totale  des  chrysalides  qu'ils  renferment.  Nous  avons 
vu  que  l'acide  sulfureux,  préconisé  à  juste  titre  par 
Audouin  pour  asphyxier  les  larves  de  Pyrale  dans  leurs 
retraites,  n'a  pas  une  action  aussi  prompte  sur  les  chrysa- 
lides de  la  Cochylis. 

De  tous  nos  essais,  nous  croyons  que  le  procédé  le  plus 
sûr  et  le  moins  coûteux  consiste  à  plonger  les  échalas  dans 
un  bain  de  sulfate  de  cuivre  à  la  dose  de  5  kilog.  par  hec- 
tolitre d'eau.  Une  immersion  d'une  ou  deux  journées  suffit 
à  détruire  les  insectes  qui  s'y  trouvent  et  offrira  en  outre 
l'avantage  d'assurer  la  conservation  de  Téchalas. 

On  peut  pratiquer  cette  opération  dans  un  grand  tonneau 
ou  un  réservoir  en  ciment  en  plaçant  les  échalas  debout, 
ce  qui  paraît  faciliter  leur  imprégnation  du  sel  antiseptique. 
De  nos  jours,  les  vignerons  sont  suffisamment  familiarisés 
avec  l'emploi  de  cette  substance  et  nous  n'avons  nul  besoin 
d'insister  sur  la  façon  d'opérer  sa  dissolution. 

Divers  auteurs  préconisent  le  traitement  des  échalas  par 
la  vapeur.  Pour  cela  on  enferme  dans  une  caisse  herméti- 
quement close,  une  certaine  quantité  d'échalas,  et  Ton  y  fait 
arriver,  à  l'aide  d'un  tuyau  de  caoutchouc,  un  jet  continu 
de  vapeur  produit  par  une  chaudière  ordinaire  à  échau- 
dage.  On  peut  encore  traiter  une  plus  forte  quantité 
d'échalas,  en  entassant  ceux-ci  dans  une  cuve  à  vendange 
et  en  recouvrant  soigneusement  la  partie  supérieure  à 
l'aide  de  plateaux  de  bois  et  d'une  couche  de  plâtre  lutant 
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hermétiquement  tous  les  joints.  On  fait  pénétrer  la  vapeur 
par  le  trou  de  vidange  et  on  peut  prolonger  alors  suffi- 
samment cette  opération  pour  arriver  à  une  destruction 
certaine  des  chrysalides. 

Enfin  il  est  ahsolument  nécessaire  d'enlever  des  vignes 
les  liens  de  paille  ou  d'osier,  et  tous  les  débris  qui  peuvent 
servir  de  retraites  aux  chrysalides,  pour  les  brûler  avant 
le  mois  d'avril,  époque  d'éclosion  des  papillons. 

Capture  des  papillons.  —  Dès  1787,  l'abbé  Rober- 
jot  avait  fait  quelques  essais  à  Saint-Vérand  (Maçonnais) 
pour  la  destruction  des  papillons  de  la  pyrale.  Son  pro- 
cédé consistait  à  allumer  de  grands  feux  pour  attirer  ces 
phalènes  qui  venaient  d'elles-mêmes  se  précipiter  dans  les 
flammes.  Ce  procédé  eut  un  grand  retentissement,  quoique 
les  résultats  obtenus  nous  paraissent  fort  douteux,  étant 
donnés  le  grand  espacement  de  ces  feux  et  le  vol  assez 
limité  de  cet  insecte. 

V.  Àudouin  perfectionna  ce  mode  de  capture  quelque 
peu  primitif  en  opérant  avec  un  lampion  ordinaire  placé 
dans  un  vase  plat  qu'il  posait  sur  le  sol.  Le  papillon  vol- 
tigeant en  spirale  autour  de  la  flamme  venait  frapper 
de  ses  ailes  le  vase  servant  de  support  et  contenant  un  peu 
d'huile  qui  le  retenait  et  l'asphyxiait  promptement. 

Deux  cents  feux  placés  dans  un  enclos  de  vignes  don- 
nèrent une  moyenne  de  150  papillons  par  vase,  ce  qui 
produit  un  total  de  30.000  papillons  détruits  dans  une 
seule  nuit. 

M.  Vassilière,  professeur  départemental  de  la  Gironde, 
a  proposé  d'employer  un  piège  à  claire-voie  formé  par 
5  ou  6  cercles  de  tonneau  assemblés  à  l'aide  de  quelques 
lattes.  Tout  autour,  on  tend  des  ficelles  à  1  ou  2  centimètres 
les  unes  des  autres.  Le  tout  est  enduit  de  goudron  et  une 
lanterne  est  placée  au  centre.  Les  papillons,  attirés  par  la 
lumière  viennent  se  coller  au  goudron  et  il  suffit,  le  lende- 
main, d'en  passer  une  nouvelle  couche. 

Tout  dernièrement  à  Yvorne  (canton  de  Vaud),  la  com- 
mune   fit    l'acquisition    de   600   lanternes-pièges,    d'une 
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fabrication  spéciale  dont  nous  donnons  le  croquis  (fig.  14). 

Cette  lanterne  se 
compose  essentielle- 
ment de  deux  cercles 
de  fer-blanc  reliés 
par  quatre  montants 
dont  trois  en  fil  de 
fer  ;  le  quatrième  est 
une  lame  de  fer- 
blanc  portant  quel- 
ques pointes  à  l'ex- 
térieur. Les  mon- 
tants se  prolongent 
un  peu  au  dessus 
Fig.  14.    -  Lanterne-piège.  du   cercle   supérieur 

pour  supporter  un  couvercle  conique,  percé  en  son  milieu 
pour  livrer  passage  à  la  fumée  s'échappant  de  même  par 
l'espace  libre  ménagé  au  dessous  de  ses  bords.  Cette  lan- 
terne est  fixée  sur  un  plateau  carré  à  bords  légèrement 
relevés,  portant  en  son  milieu  un  bougeoir;  les  quatre 
montants  s'adaptent  au  plateau  par  une  fermeture  à 
baïonnette.  Une  douille  soudée  en  dessous  du  plateau  sert 
à  le  fixer  à  un  court  échalas. 

Pour  faire  usage  de  l'appareil,  on  allume  une  bougie 
ou  une  lampe  à  pétrole  à  l'intérieur,  et  l'on  enroule  un 
papier  enduit  de  glu  autour  de  la  partie  cylindrique,  en 
piquant  les  deux  extrémités  aux  crochets  de  la  lame  de 
fer-blanc  et  en  les  assujétissant  par  des  fragments  de 
liège  enfoncés  sur  les  pointes.  On  enduit  également  le  pla- 
teau d'une  couche  de  glu,  car  on  a  remarqué  que  les  papil- 
lons étaient  particulièrement  capturés  sur  la  partie  hori- 
zontale de  l'appareil.  Après  de  nombreux  essais  sur  la  com- 
position de  la  glu,  on  a  adopté  la  formule  suivante  que 
nous  devons  à  M.  le  Dr  J.  Dufour  de  la  Station  viticole 
de  Lausanne. 

Poix  blanche 10  kilos. 

Térébenthine 5     — 

Huile  de  lin 5     — 

Huile  d'olive 6     — 
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Cette  glu  est  moins  coûteuse  que  celle  provenant  du 
houx  ou  du  caoutchouc  en  solution. 

A  Yvorne,  les  lanternes  furent  en  général  placées  à 
20  cent,  du  sol;  quelques-unes,  mises  à  la  hauteur  d'un 
échalas  ordinaire,  donnèrent  des  résultats  moindres. 

Du  19  mai  au  1er  juillet  1889,  la  capture  fut  relative- 
ment faible  :  50  papillons  par  soir  et  par  lanterne. 

Lors  de  la  seconde  éclosion  du  25  juillet  au  10  août,  on 
constata  une  prise  moyenne  de  300  papillons  par  soir  et 
par  appareil.  Chaque  appareil  revenait  en  moyenne  à 
9  centimes  par  soir. 

Pourtant,  malgré  les  résultats  encourageants  obtenus  par 
ce  procédé,  on  reconnaît  de  graves  empêchements  à  son 
adoption  sur  une  grande  échelle. 

En  effet  si  pour  la  plupart  des  procédés  de  destruction 
conseillés  contre  la  Cochylis,  une  opération  simultanée 
des  propriétaires  d'une  même  région  est  utile,  elle 
devient,  pour  la  chasse  des  papillons,  absolument  indis- 
pensable. Souvent  l'entreprise  isolée  d'un  seul  propriétaire 
ne  réussirait  qu'à  attirer  chez  lui  les  papillons  de  ses  voi- 
sins négligents  en  nombre  supérieur  à  ceux  qu'il  peut 
détruire.  Il  nous  paraît,  en  outre,  bien  difficile  d'obtenir  que 
chaque  vigneron  pratique  ce  genre  de  chasse  pendant  deux 
ou  trois  semaines  consécutives  et  deux  fois  chaque  année  ; 
l'acquisition  des  ustensiles  nombreux,  qui  ne  lui  serviront 
qu'en  cette  occasion,  met  encore  un  obstacle  à  son  bon 
vouloir. 

Et  puis  ajoutons  encore  que  T'efficacité  même  de  cette 
chasse  peut  être  mise  en  doute,  car  souvent  les  papillons 
ne  sont  capturés  qu'après  avoir  accompli  leurs  fonctions 
néfastes,  l'accouplement  et  la  ponte  suivant  de  très  près 
leur  éclosion,  selon  bon  nombre  d'observateurs. 

Cueillette  des  pontes.  — Le  ramassage  des  pontes, 
conseillé  par  Audouin  pour  la  destruction  de  lapyrale,  est 
tout  à  fait  impraticable  contre  la  Cochylis.  La  première 
dépose  ses  œufs  par  plaques  bien  apparentes  à  la  surface  des 
feuilles,  tandis  que  cette  dernière  pond  isolément  quelques 
œufs  microscopiques  sur  les  jeunes  bourgeons  et  le  plus 


—  27  — 
souvent  dans  l'intérieur  des  grappes  naissantes,    ce  qui 
rend  leur  recherche   difficile,    même  aux  entomologistes 
exercés  à  de  minutieuses  observations. 

Chasse  aux  chenilles  de  la  première  généra- 
tion. —  Un  moyen  de  destruction  dont  l'efficacité  ne  sau- 
rait être  mise  en  doute  et  qui  produit  un  résultat  directt 
consiste  à  chasser  les  larves  dès  qu'on  s'aperçoit  de  leur 
présence  dans  les  grappes  fleuries.  Ce  procédé  offre  encore 
l'avantage  de  ne  pas  exiger  un  effort  collectif,  et  de 
présenter  un  bénéfice  certain  lors  d'une  tentative  isolée; 
cette  considération  décidera  beaucoup  de  vignerons  à  sur- 
monter leur  répugnance  pour  des  travaux  exigeant  une 
attention  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  accoutumés. 

Muni  de  petites  pinces  dites  brucelles,  de  ciseaux  effilés, 
ou  même  d'une  forte  aiguille,  on  tuera  la  jeune  chenille 
dans  le  fourreau  de  boutons  à  fleurs  qui  l'abrite  et  bien 
facile  à  découvrir.  Dès  qu'il  se  sent  traqué,  notre  vermis- 
seau, d'une  agilité  surprenante,  s'échappe  prestement  de 
sa  retraite,  rampant  aussi  vivement  en  arrière  qu'en  avant, 
et  se  laisse  glisser  précipitamment  le  long  d'un  fil  jusqu'à 
terre  où  il  est  bien  difficile  de  le  retrouver.  Il  importe 
donc,  par  un  tour  de  main  facile  à  acquérir,  de  lui  couper 
la  retraite  de  la  main  gauche,  pendant  que  de  la  droite  on 
explore,  avec  la  pince,  le  fourreau  dans  toute  sa  longueur. 

Les  femmes  et  les  enfants  sont  particulièrement  aptes  à 
ce  genre  de  recherche,  et,  pour  économiser  des  pertes  de 
temps,  on  se  trouvera  bien  de  faire  traiter  chaque  côté  du 
cep  simultanément  par  deux  personnes  placées  en  face 
l'une  de  l'autre.  Dix  à  douze  personnes  peuvent  nettoyer 
aisément  un  hectare  par  jour  ;  ce  qui  produit  une  dépense 
assez  modérée  de  20  francs  par  hectare  pour  ce  genre  de 
chasse  qu'on  devra,  il  est  vrai,  activer  le  plus  possible, 
pendant  l'existence  assez  courte  de  la  larve,  surtout  lors 
d'une  température  chaude,  favorable  à  son  développement. 

Plusieurs  viticulteurs  assurent  avoir  obtenu  de  bons 
résultats  de  l'emploi  d'insecticides  pour  empoisonner  ou 
asphyxier  le  ver  dans  sa  retraite.  En  premier  lieu ,  nous 
devons  placer  le  mélange  préconisé  par  M.  Riley,  l'émi- 
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nent  entomologiste  qui  a  rendu  de  grands  services  pour 
combattre  de  nombreux  ravageurs  de  nos  cultures l  : 

On  fait  bouillir  175  grammes  de  savon  dans  4  litres 
d'eau,  et  on  verse  dans  le  mélange  bouillant  huit  litres  de 
pétrole.  On  agite  vivement  le  mélange  à  l'aide  d'une 
pompe  à  double  effet,  pendant  une  dizaine  de  minutes  ; 
on  obtient  une  sorte  de  crème  que  Ton  mêle  ensuite  à 
l'eau  dans  la  proportion  de  4  à  5  °/0.  Il  sera  bon  de  s'as- 
surer par  un  essai  préalable  de  l'immunité  du  liquide  à 
l'égard  des  tendres  grappes  à  humecter.  On  procède  alors 
à  la  destruction  de  l'insecte  en  répandant  une  ou  deux 
gouttes  du  mélange  sur  le  fourreau  de  la  chenille,  à  l'aide 
d'un  instrument  convenable;  on  peut  employer  à  cet 
effet  les  petites  burettes  servant  au  graissage  des  machines 
à  coudre. 

Divers  journaux  ont  préconisé  le  liquide  insecticide  du 
Dr  Nessler  de  Carlsruhe,  dont  voici  la  formule  : 

40  gr.  savon  noir  dissous  dans  de  l'eau, 

50  gr.  fusoléol  (huile  de  pommes  de  terre), 

200  gr.  esprit  de  vin, 

60  gr.  extrait  de  tabac. 

Le  tout  contenu  dans  un  litre  d'eau  et  bien  mélangé. 

L'application  d'une  ou  deux  gouttes  de  ce  mélange  suffit, 
suivant  l'auteur,  à  empoisonner  la  larve,  sans  causer  aucun 
préjudice  à  la  fleur. 

Quelques  viticulteurs  prétendent  avoir  obtenu  de  bons 
effets  de  l'emploi  de  l'huile  de  colza,  contradictoirement  à 
nos  propres  essais  et  à  diverses  communications  qui  nous 
ont  été  faites  à  ce  sujet.  Mais  hélas  !  depuis  que  nous  avons 
pu  plonger  quelques  larves  de  Cochylis  dans  l'huile,  pen- 
dant un  temps  très  prolongé,  et  à  diverses  reprises,  sans 
avoir  constaté  le  moindre  sentiment  de  malaise  de  la  part 
de  l'insecte,  ce  procédé  a  bien  déchu  dans  notre  estime. 

1 .  M.  Riley,  lors  de  son  dernier  voyage  en  France,  nous  a  engagé 
à  essayer  l'application  du  vert  de  Schéele  et  du  pourpre  de  Londres 
(dérivé  d'aniline  contenant  des  arséniates)  ;  nous  nous  proposons 
d'en  faire  l'essai  avec  toute  la  prudence  que  doit  comporter  l'em- 
ploi d'une  substance  arsenicale. 
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Enfin,  pour  clore  la  série  des  insecticides  essayés  dans 
la  destruction  de  cette  larve,  on  a  cité  l'eau  céleste  dont 
on  a  cru  avoir  constaté  l'efficacité  mais  avec  laquelle  nous 
n'avons  eu  aucun  résultat.  Ce  liquide  faiblement  insecti- 
cide, injecté  par  un  pulvérisateur,  ne  peut  atteindre  le  ver 
dans  son  fourreau  protecteur.  Nous  ne  saurions  donc 
admettre  que  le  traitement  usité  contre  le  mildiou  présente 
encore  l'avantage  de  détruire  le  ver  de  la  fleur. 

De  même  on  a  voulu  accorder  cette  propriété  meur- 
trière au  soufre  employé  pour  arrêter  le  développement  de 
l'oïdium.  Il  serait  certainement  fort  souhaitable  que  le 
soufrage  produisît  l'effet  d'un  double  traitement  contre  ces 
deux  ennemis  redoutables,  mais  malheureusement  son 
efficacité  contre  la  Cochylis  est  purement  chimérique. 

Il  nous  reste  à  citer,  pour  la  destruction  de  cette  che- 
nille, les  fumigations  pouvant  asphyxier  directement  l'in- 
secte ou  le  chasser  de  sa  retraite.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
pourra  le  détruire  sans  endommager  la  grappe ,  en  le 
recueillant  dans  un  récipient  placé  dessous  au  moment  de 
l'opération.  Nous  nous  proposons  de  faire  divers  essais 
l'an  prochain,  avec  les  substances  conseillées  :  soufre,  tabac, 
vapeurs  de  jus  de  tabac,  etc. 

Chasse  aux  chrysalides  d'été.  —  Nous  trouvons 
dans  un  journal  agricole  d'Autriche  une  idée  nouvelle  dont 
nous  avons  l'intention  de  faire  usage  en  temps  opportun. 

On  est  redevable  de  l'invention  à  un  simple  vigneron 
qui  eut  l'idée  singulière  de  fixer  un  morceau  de  toile  gros- 
sière, par  exemple  de  jute  ou  d'étoffe  analogue,  pelotonné 
négligemment  aux  bifurcations  des  souches  attaquées.  Il 
paraît  que  les  larves  recherchent  de  préférence  cet  abri 
factice  pour  accomplir  leur  métamorphose.  Il  est  très 
simple  alors,  en  plongeant  le  tissu  dans  l'eau  chaude  ou 
dans  une  lessive,  de  tuer  sur  le  champ  les  insectes  qui  s'y 
sont  réfugiés  et  naturellement  l'étoffe  employée  peut  servir 
à  nouveau. 

Dans  les  environs  de  Brescia  (Italie),  ce  procédé  a  si  bien 
réussi  que  la  Commission  provinciale  d'agriculture  a 
décidé  de  l'entreprendre  sur  une  plus  vaste  étendue. 
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Quoique  ce  procédé  ait  été  conseillé  particulièrement 
pour  la  chasse  aux  crysalides  d'été,  nous  le  croyons  appli- 
cable contre  la  2e  génération,  de  septembre  à  octobre, 
lorsque  les  chenilles  abandonnent  les  raisins. 

Destruction  des  papillons  d'été.  —  La  chasse 
aux  papillons  provenant  des  chenilles  de  la  première  géné- 
ration se  pratique  selon  les  instructions  données  précé- 
demment (pages  23-26)  pour  la  capture  des  papillons  de 
l'éclosion  du  printemps. 

Chasse  aux  vers  du  raisin.  —  Les  ravages  des 
larves  de  la  deuxième  génération  sont  bien  plus  apparents 
que  ceux  du  ver  de  la  fleur  ;  la  plupart  des  vignerons  con- 
naissent le  ver  rouge  du  raisin,  bien  qu'ignorant  la  pré- 
sence du  même  insecte  dans  les  grappes  en  pleine  florai- 
son. 

En  proposant  directement  au  vigneron  le  ramassage  des 
grains  attaqués  comme  un  moyen  fort  avantageux  de 
s'opposer  à  ses  ravages,  on  risque  de  ne  pas  obtenir  de  sa 
part  tout  l'empressement  désirable  à  accomplir  ce  travail. 

Cependant  en  lui  faisant  considérer  l'avantage  immédiat 
et  certain  qui  en  résultera  :  1°  la  destruction  d'un  très 
grand  nombre  de  larves  ;  2°  la  préservation  des  grains 
parfaitement  sains  contre  l'acidité  et  contre  la  pourriture  ; 
3°  l'amélioration  considérable  du  moût  et  partant  de  la 
qualité  du  vin  ;  ce  triple  profit  le  décidera,  croyons-nous, 
à  accepter  vaillamment  ce  surcroît  de  besogne,  assez  long 
et  assez  pénible  à  la  vérité. 

Disons  aussi  que  ce  travail  sera  fort  réduit  si  la  chasse 
aux  chrysalides  a  été  pratiquée  et  surtout  si  elle  a  été  sui- 
vie par  la  chasse  aux  larves  des  fleurs. 

On  détache  les  grains  avariés  à  l'aide  de  ciseaux  à  pointe 
effilée  ou  simplement  à  la  main,  en  évitant  une  torsion 
trop  forte  des  pédoncules.  Pour  recueillir  facilement  les 
grains  qu'on  détache,  on  peut  fabriquer  soi-même  un  petit 
appareil  fort  commode  et  d'une  grande  simplicité.  A  un 
anneau  de  fil  de  fer  d'un  décimètre  environ  de  diamètre , 
on  fixe  un  petit  sac  de  toile  selon  la  disposition  des  filets 
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à  papillons.  On  n'a  pas  besoin  de  toucher  les  raisins  avec 
la  main,  mais  ils  sont  un  peu  soulevés  avec  l'anneau 
pour  être  mieux  visités.  Les  grains  tombés  dans  le  sachet 
sont  ensuite  versés  dans  un  vase  ordinaire  à  vendange, 
puis  soumis  à  la  chaleur  pour  l'anéantissement  des  nom- 
breuses larves  qu'ils  renferment. 

Enfin  on  a  conseillé  de  vendanger  de  bonne  heure  avant 
que  les  larves  aient  abandonné  les  raisins,  pour  que  le 
pressoir  les  écrase  en  grand  nombre.  Mais  ce  procédé  de 
destruction,  pratiqué  le  plus  souvent  d'une  manière  for- 
tuite, n'est  applicable  que  dans  certaines  années  favorisées 
et  d'une  manière  trop  exceptionnelle,  pour  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  notre  lutte  opiniâtre  contre  la  Cochylis. 


CONCLUSION 


Enfin,  comme  conclusion  à  ce  rapide  exposé,  disons 
que  nous  sommes  persuadé  qu'on  arrivera  à  combattre 
victorieusement  l'insecte  et  à  rendre  ses  dégâts  insigni- 
fiants en  le  poursuivant  sans  relâche  par  tous  les  moyens 
dont  nous  avons  parlé  et  que  nous  résumons  ainsi  : 

CALENDRIER  DE  LA  DESTRUCTION 

Avril.  —  Capture  des  papillons  au  moyen  des  diverses 
lanternes-pièges. 

M       (  Chasse  aux  larves  de  la  fleur  au  moyen 
_         j  de  pinces,  ciseaux  etc.,  application  de  divers 
UIN'   (  insecticides  pour  les  détruire. 

Juillet.  —  Chasse  aux  chrysalides  de  la  première  géné- 
ration. 


Octobre. 
Novembre. 
Décembre. 
Janvier. 
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Août.  —  Capture  des  papillons.  —  Ramassage  a  la  main 

DES  GRAINS  ATTAQUÉS  PAR  LES  LARVES. 

Septembre.   —  Continuation    du  ramassage   des    grains 
pourris. 

Destruction  des  chrysalides  d'hi- 
ver sur  les  souches  :  par  le  décorticage 
ou  l'échaudage  ; 

Sur  les  échalas  en  les  trempant  pendant 
un  ou  deux  jours  dans  un  bain  de  sulfate 
de  cuivre  à  5  °/0j  enfin  en  ayant  soin  à'enle- 
rEvRiER.      !  ver  ^e  ia  vigne  qi  fa  bruler  ies  Uens  de 

Mars.  paille,  les  vieux  bois  et  tous  les  débris  de  la 

\   taille. 

Dans  ce  tableau,  nous  avons  souligné  d'une  façon  par- 
ticulière les  procédés  de  destruction  de  la  larve  de  la  fleur 
par  des  pinces  ou  ciseaux  et  de  la  chrysalide  d'hiver  par 
le  décorticage  et  le  trempage  des  échalas.  Ce  sont  ces 
moyens  que  nous  recommandons  plus  spécialement. 

La  durée  des  ravages  de  la  larve  sur  les  fleurs  étant 
assez  courte,  ce  traitement  doit  être  fait  rapidement. 

Aussi  croyons-nous  que  beaucoup  de  viticulteurs  se 
contenteront  de  détruire  les  chrysalides  d'hiver  pendant  la 
période  qui  s'étend  de  novembre  à  mars.  Les  expériences 
que  nous  avons  faites  nous  permettent  d'assurer  qu'avec 
ce  seul  traitement  on  obtiendra,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  un  résultat  suffisant. 


MACOX  ,    IJIP.    TYP.    ET    LITH.    PKOTAT    FKERES 


